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MIEL. 

Ou R faire connoître d'où le 
?Â pï<5^* e ' tiK f° n origine, il fuf- 
ÎÇfira de développer celle d'un 

fel végétal doux ou fucré qui 
en eft la matière, & qui paroît fous 
une forme ou fluide ou vifqueufe Se en 

rites gouttes connues fous le nom 
Miélée. 

{*) A l'AflembUe publique de la Sociéte"- 
Royale des Sciences de Montpellier , le iS 
Décembre 1761. 
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En effet la Miéiée , qu'on appelle 
suffi miélurc ou miélat , cft bien fou- 
vent l'unique fubftance que cueillent 
les Abeilles oour compoferleur Miel; 
Se il ne paroi: pas qu'elles y fanent au- 
tre choie que d'en raûemblcr les par- 
celles de difFérens endroits , pour les 
mettre en réferve dans leurs cellules ; 
le tems feul , ou le féjourdansla Ru- 
che perfectionne cette matière Se lui 
donne la confiftance requife. 

La partie des fleurs que les Bota- 
niftes appellent Neclarium , ou vafe à 
Netlar , eft le réfervoir le plus connu 
où les Abeilles vont puifer une li- 
queur , qui au fond , eft la même que 
la Miéiée; mais après que les fleurs , 
ou au moins que le plus grand nom- 
bre eft paffé, la Miélée proprement 
dite fournit à ces Mouches induit rieu- 
fes une récolte abondante qui excède 
à certains jours leurs befoins, ou leur 
avidité. 

J'ai obfervé deux forces de Miélée, 
qui paroiffoient d'ailleurs de même na- 
ture Si dont les Mouches à Miel s'ac- 
commodent également ; on verra pai 




la fuite que l'une 8c l'autre tire fa four- 
ce des végétaux , quoique d'une façon 
bien différente. 

La première efpéce , la feule connue 
des Agriculteurs £c qui pailc pour une 
forte de roféc qui tombe fur les arbres , 
n'eft cependant autre chofe qu'une 
tranfudation ou une tranfpirationfen- 
fïble de ce fuc doux 8c miéleux qui 
après avoir circulé avec la féve dans 
les différentes parties de certains vé- 
gétaux , s'en fépare , & va éclorre tout 
préparé , foit au fond des fleurs , (bit 
à la partie fupéricure des feuilles ( ce 
qui eft notre Miéléc ) ÔC qui dans cet- 
taincs plantes fe porte avec plus d'a- 
bondance ,■ tantôt dans la moelle , tel- 
le que celle de la canne à fucte Se 
du Maïs ; tantôt dans la pulpe des 
fruits charnus, qui dans leur maturi- 
té ont plus ou moins de faveur dou- 
ce , félon que ce fuc miéleux eft plus 
ou moins bridé par d'autres principes , 
ou plus ou moins développé. 

Telle eft l'origine de la manne des 
Frênes 8c des Erables de Calabre 8t de 
Briançon qui découle abondamment 
A/ 



lorfqa'elle eft fluide des feuilles & du 
tronc de ces arbres fit qui prend en 
s'épaifliflant la forme concrète , fous 
laquelle elle eft communément em- 
ployée. 

J'avois depuis long-tems conjectu- 
ré que la Miélée répandue fur les feuil- 
les des arbres de ce pays-ci , n'en étoic 
qu'une tranfpiration , quoique la for- 
me des gouttes n'y rellemblat guère Se 
imitât plutôt celle d'une efpéce de plu- 
yc r en examinant de près différens ar- 
bres miélés , le hasard me fit rencon- 
trer fur un Chêne- Verd de la Miélée 
récente & dans fa forme primitive , 
qui cil celle d'une humeur tranfpiréc ; 
les feuilles éroient couvertes de mil- 
liers de globules , ou de menues gouttes 
arrondies & ferrées, fans fe toucher ce- 
pendant ni fe confondre ; telles , à-peu- 
près , qu'on en voit fur les plantes où 
un brouillard épais s'eft long-tems re- 
pofé La pofition de chaque globule 
fembloît déjà indiquer & le point d'où 
il étoit forti 5t le nombre des pores 
ou des glandes de la feuille dans lef- 
quelles ce fuc miéleux eft préparé : je 
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ra'afsûrai que celui-ci avoit tonte H 
douceur du Miel ; ce qui fuffifoit feul 
pour décéler fon origine , fans lever 
cependant les doutes qu'oppofe un pré- 
jugé contraire. 

La Miélée d'une Ronce voifine n'é- 
toit pas de même : les petits globu- 
les ayant lans doute conflué , ou s'é- 
tant joints l'un à l'autre , foit par l'hu- 
midité de l'air qui les auroit délayés , 
foit par la chaleur qui eût aidé à les 
faire étendre ; ils formoient de grof- 
fes gouttes ou de larges enduits donc 
la matière defféchée étoit devenue par- 
là plus vifqueufe ; c'eft fous ces der- 
nières formes qu'on Toit communé- 
ment la Miélée ; il n'eft pas éton- 
nant qu'on n'y foupçonne pas de tranf-, 
pi ration. 

Dans la faifon où je rencontrai la 
Miélée en globules du Chêne-Verd , cec 
arbre port oie deux fortes de feuilles; 
les vieilles d'un tiflù ferme , telles quo 
celles du Houx , ou des arbres qui aux 
approches de l'Hyver ne fe dépouillent 
pas ; SC les nouvelles encore tendres 
& qui avoient pouffé depuis peu : il 



n'y avoir conftammcnt de Mié'ée que 
i'ur les feuilles d'un an ; cependant ces 
feuilles étoienr couvertes pat les tou- 
fes de la nouvelle poulie &. par con- 
séquent à l'abri de toute elpécc de brui- 
ne qui auroir pu tomber : ce qui prou- 
ve allez bien , je penfe, que la Mié- 
lée n'eft point étrangère aux feuilles 
des arbres quien font mouillés,ou qu'el- 
le n'y tombe pas d'ailleurs comme on 
le croit vulgairement ; puifque la nou- 
velle pouiI~e de nos Chênes qui auroit 
dû en être rouchée'la première, comme 
étant plus expofée , n'en avoit cepen- 
dant pas la moindre goutte. 

La même fingularité me frappa dans 
la Miéléc de la ronce : quoique par 
la conformation de cet arbrifleau tou- 
tes fes feuilles loient à-peu-près expo- 
fées également à l'air , ou à la chute 
qui «'y feroit verticalement, il ne pa- 
roiflbit de Miélée que fur les vieilles 
feuilles ; les récentes n'en avoient pas 
plus que la nouvelle pouilè du Chêne 
dont nousavorj parlé ; le fuemiéleox 
n'ayant pas eu fansdouteun temsfuf- 
fifant pour être formé dans la partie 
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Tendre de ces végétaux ou pour y être 
extrait de la fève ; ce n'eft l'effet pro- 
bablement que d'une longue expofition 
à l'air , peut-être à fes intempéries , 8C 
fur-tout au folcil qui doivent être rc- , 
gardés comme les vrais agens de cette 
fécrérion. 

Il y a plus," les plantes Scies arbrif- 
fcauxdu voifinagede nos arbres Mié- 
]és , mais d'une autre efpccc & d'une 
nature peu propre fans doute à la for- 
mation du fuedont nous parlons , n'en 
portoient pas le moindre vertige; il 
n'en paroilTbit point à terre au tour 
de ces arbres, fur les pierres, fur les Ro- 
chers où la Miélée quoiquedefféchée 
laiffe long-tems des taches , comme 
nous le verrons plus bas, en parlant 
d'une aurre Miélée qui tombe, maïs 
dont la chute ne fc fait jamais de plus 
haut que des feuilles des arbres ; ce qui 
efl une nouvelle preuve que cette pre- 
mière efpéce de manne liquide ne vient 
point du ciel, ou des nuages comme 
de la bruine, puïfqu'elle ferépandroit 
indifféremment fur toute forte de corps 
& qu'elle n'affe£tetoït point certains 
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végétaux & même- quelques-unes de 
leurs parties à i'cxcluiîon de tout autre. 

Il eft vrai , ÔC c'eft la feule objection 
qui fc préfente , il cft vrai que la ro- 
lec fclon les expériences de M r . du Fay 
eft attirée par certains corps , tandis 
qu'elle ne l'eft point par d'autres : mais 
on fait que ce météore qui s'éleve 
le plus fouvent de terre, voltige tou- 
jours dans l'air où il obéit au moindre 
fouille & à la plus foïble attraction 
Se qu'il s'attache au-deflbus comme au- 
dcflùs des feuilles des arbres ; s'il tom- 
bent eomme de la bruine il mouille- 
roit indifféremment, tous les corps ; 
l'accélération de fa chûte lui feroit fur- 
montec l'obftacle des petites répul- 
iïons qu'il trouveroit fur fon chemin. 
On verra d'ailleurs dans la fuite de 
ces Obfcrvations que la Miélée réduite 
en de très menues gouttes par une 
autre voie bien naturelle, & que je 
crois jufqu'ici inconnue, n'affette en 
tombant aucune forte de corps par 
préférence à d'autres Se qu'elle adhère 
fur tous également. 

D'anciens Naturaliftcs dont les Hïf- 



toriens oient les échos, ont long- 
tems bercé leurs crédules lecteurs de 

Îiluyes de fang & d'autres matières plus 
olides; celle de la Miélée , qui tient 
moins au merveilleux , étoit encore 
plus aifée à fe perfuader ; puisqu'on 
ne l'apperçoit guère fur les arbres Se 
entre-autres fur nos Mûriers (a) que 
dans le tems où il paroît de gros nua- 
ges dans l'air , pendant les chaleurs 
de Juin & de Juillet .* ce n'elt cepen- 
dant pas de-Ià que part la Miélée ; 
les nuages ne concourront dans ce cas 
à fa production qu'en ce qu'ils occa- 
sionnent un furcroît de chaleur en ré- 
fléchiffitnt vers la terre les rayons du 
foleil : les chaleurs ordinaires ne fonc 
tranfpirer que les fucs des plantes les 
plus volatils ; au lieu que celle qui eft 
pouflee à un plus fort degré en ex- 
prime les fucs fixes ou plus vifqueux 
tel que celui de la Miélée. [h) 

{a) Cer arbre eft moins Cnjec que les autres 
à être miélé ; & bien en piend A nos Vers 
i foie pour qui la feuille miélée eft un poifon 
fubic & mortel. 

(.'') Les couloirs par où le lue miileux fe 



Ce qui aide encore à I'illufion fur fi 
chûte prétendue du haut de l'air , c'eft 
qu'il n'y a que la partie fupérieure des 
feuilles qui en foit mouillée : mais on 
a vil d'abord que la mouillure n'arrive 
que fur certaines feuilles , c'eft-à-dire , 
les nouvelles Se les moins expofées Se 
cette aflectarion ne feroit pas l'effet, 
du hazatd : on fçait d'ailleurs que c'eft 
fur ce côté de la feuille où les potes font 
plus ouverts & plus marqués , que fc 
fait la plus grande tranlpiration des 
végétaux ; c'eft la qu'aboutiiTcnt les 
vaiilèaux excrétoires par où s'échappenc 
les humeurs delà plante , de même 
que les abforbans qui fervent à fa nu- 
trition , en attirant l'eau de la pluye &; 
des vapeurs tépanducs dans l'air. 

Hirre au fond des fleurs font plus larges pro- 
bablement ou autrement difpofis que ceux des 
feuilles , puifqn'il y a toujours de ce fuc dans 
les vafes à neftar dans quelque-rems que la 
r !anre rleurtfe & dans la faifor, la plus dé- 
ïWabla i la tranfpitation : j'en ai trouvé 
dans les fleurs de l'Arbouiîer des champs pen- 
danr les froids de Novembre , Se les Abeilles 
y alloienr buriner pour peu qu'elles y fulTent 
invitées pat quelque rayon de foleil. 



Si l'on raflèmble les différentes preu- 
ves que je viens d'apporter , il pailèra 
pour confiant , ou je m'en flarre , que 
cette première forte de Miéiéetranf- 
pire des feuilles de certains arbres & 
qu'elle n'y tombe pas. Ce feroit fatiguer 
fans raifon cette illuftre aflèmbléc Se 
paroître fe défier delà pénétration & 
des lumières de ceux qui la compo- 
fent que d'ïnfifter encore Se de ne 
ceflèr de. prouver ; je me bâte de 
•paflèr à l'autre Miéléc d'abord annon- 
cée avec celle dont je viens de parler. 

On n'avoir point encore obiervé , 
Cjue je feache cette féconde efpéce l'u- 
nique reilburce des Abeilles, ou peu 
S'en faut , lorfque le Printems eft paffé 
avec la plupart des fleurs quirembel- 
lifiènt & que la Miéléc par tranfpi- 
ration ne donne qu'i certains jours 
de fortes chaleurs. 

L'origine de cette féconde Miéléc 
n'eft rien moins que cilefte , étant 
produite immédiatement par un In- 
fecte vil & hideux , ou qui nous pa- 
role tel ; c'eft , puifqu'il faut le nom- 
mer , d'an chetif Puceron qu'elle vient j 



& ce n'efl encore que la déjection, 
qu'il rend par le derrière fit cette dé- 
jection fait cependant partie du Miel 
le plus délicat dont on ie régale ; mais 
fans s'arrêter avecle vulgaire aux noms 
ou aux préjugés , il eft certain que cet 
excrément , qui eft fluide 8c quimé- 
ritcroir plutôt le nom d'élixir , ne cè- 
de en rien à ce que l'autre Miélée peut 
avoir au goût de doux Se d'agréable. 

Nos Pucerons extraient cette li- 
queur, ou ce qui en fournit la ma- 
tière à travers l'écorce de certains ar- 
bres , fans leur nuire d'ailleurs , fans 
y caufer même de difformité , telle 
qu'en produit l'efpéce qui fait recro- 
queviller les feuilles 6c celle dont la 
piquure fait croître fur les bourgeons 
de l'Orme fie du Thérebinte des galles 
creufes : ils y relient immobiles plu- 
fieurs mois de l'année occupés de leur 
travail , ou à attirer la féve dont ils 
fe nourriflènt. 

Nos Infectes inftruirs de bonne-heure 
de l'efpéce de rameau qui leur convient 
dédaignent ceux qui font tendres on 
récents quoiqu'ils f oient plus faciles à 
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percer & ne s'attachent qu'auxramcaux 
d'un an dans lesquels ils enfoncent 
un éguillon qui leur fert en mÊme-tems 
de trompe & de fueçoir. 

C'eft dans Ieureftomac ou peut- Être 
dans les dernières voies que ce lue d'a- 
bord âpre Se revêche fous l'écorce , 
prend une faveur douce coure pareille , 
à en juger par le goût, à celle de la 
Miélée végétale , tant celle qui tranf- 
pire des feuilles , que celle qui naît 
dans les Vafes à Ne£tar ÉC fi cette 
dernière a quelque chofe de plus , c'eft 
qu'elle fe mêle avec l'huile eflèntielîe 
des rieurs qui donne au Miel fes dif- 
férons parfums, (c) 

Les pucerons font les fculs animaux 
que je connoïiTè qui fabriquent réel- 
lement du Miel : leurs vifeeres en font 
le vraî laboratoire ; ce mixte ou une 
bonne partie de fa totalité , n'eft que 

(c) Je plantai 1 Sauvage , au pied d'un 
Rucher, une haie de Romarin ; depuis cette 
époque, le Miel des Ruches qui auparavant 
n'avoir aucune odeur particulière fuc parfumé 
de celle de cette plante dont lu fleuri fow- 
joiflèat long-rems aux Abeilles. 



l'excédent ou le réiîdu de leur nour- 
riture dont ils fe déchargent comme 
nous l'avons dit, par les voies ordinai- 
res. Les Abeilles à cjui l'on voudtoit 
en faire honneur n'y ont de part qu'en 
qualité de manœuvres dont l'emploi 
eft de ramafler les différentes efpéces 
de Miélées : elles la mettent, comme 
on fçait en entre-pot dans une efpéce 
de jabot qu'elles tiennent près de la 
bouche , pour la reverfer dc-là dans 
leurs alvéoles qui en font le maga- 
lîn , fans y faire d'ailleurs de change- 
ment ou d'altération quifoit au moins, 
fcnfiblc. 

Je l'ai éprouvé bien des fois en 
^reifant entre les doigts le coreelet des 
Abeilles qui revendent de leur tâche; 
j'ai pris de même à la gorge de ces 
gros bourdons velus & bariolés de 
deux ou trois couleurs qui gagent 
leur vie au même métier ; en me tenant 
toujours en garde contre l'éguillon , 
je les obligois à rendre la liqueur qu'ils 
venoient de cueillir 6c d'avaler : la 
grofle goutte qui leur fortoit à la bou-' 
che & que je fueçois fur l'animal mê- 
me. 




me, droit d'un jaune clair , tranfparenc 
45c me paroifToit de même qualité que 
Jcs Miélées ordinaires donc le goùc 
m'étoit familier. 

J'ai obfervé deuxefpéces de Pucerons 
qui vivent à découvert fur l'écorcc 
des jeunes branches ; ils font mis 2c 
Tans aîles ; je parle des femelles ( quoi- 
que j'employe le nom vulgaire qui 
défigne l'autre fexe) ; elles font ie 
gros de la peuplade & font les feules 
qui travaillent à la Miélée : chaque 
Fourmiiliere a d'ailleurs deux ou trois 
mâles aîlés à fa fuite ; ce font des bou- 
ches mutiles qui vivent du travail de 
leurs Campagnes ; au moins les ai-je 
toujours vû fe promener nonchalam- 
ment fur le dos de la troupe femelle, 
fanss'embarrailèr comme elle de fuccer 
fur l'écorcc. 

L'une 8c l'autre cfpéce vit en focir* 
té Se habite par pelotons dans dirre- 
rens coins du même arbre : les Pu- 
cerons s'y tiennent ferrés l'un contre 
l'autre tout-au-tour du rameau dont ils 
cachent entièrement l'écorce ; Ô£ l'on 
remarquera qu'ordinairement ils y preit 
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ncnt une attitude qui nous paroî croit 
fans doute gênante^ mais chacun a fes 
ufages ; celui de nos Infe&cs cft de 
s'accrocher fur la branche le ventre en 
hauc Se la tête en bas : l'on doit mê- 
me préfumer qu'ils ont pour en ufer 
ainii , des raifons que je tâcherai de 
deviner dans un moment. 

Nous obfcrverons en attendant que 
la plus petite des deux efpéces partici- 
pe de la couleur de l'écoicc fur laquel- 
le ces Infectes vivent & qui cft le plus 
fouvent verdâtre. On les diftingue fur- 
tQut à deux cornes ou filets charnus, 
droits, immobiles, qui s'élèvent per- 
pendiculairement des parties latérales 
& inférieures du ventre ou abdomen, 
une de chaque côté .■ c'eft l'efpéce qui 
habite fur les tiges de ronce fie de fu- 
reau. 

-L'autre plus groflè du double , fie que 
j'ai ici principalement en vûc, puif- 
qu'elle diftile la Miélée que les Abeil- 
les cueillent , eft noirâtre & n'a point 
de cornes comme la précédente ,' maïs 
elle eft marquée dans cette partie de la 
peau d'un petit bouton noir & luifanr. 
comme du jayet. 



Prévenu de ce qu'auroient avancé 
quelques Naturalises & que j'ai vû de- 
puis répété par d'autres, je croyois que 
ces cornes portoient au bout, comme 
ils l'afsûrent, une liqueur que les Four- 
mis y alloicnt t'uccer : mais en y re- 
gardant de près , je reconnus que ce 

leurs dans les grands & les petits Pu- 
cerons, & qu'il n'en fuintoit pas plus 
des cornes de ces derniers que de cel- 
le que les Chenilles portent fur la 
queue. 

Quelques Abeilles me donnèrent 
lieu de m'éclaircir fur cela: leur bour- 
donnement au milieu d'une toufe de 
Chêne-verdmcfit foupçonnerque quel- 
qu'intérêt prcflànt les y attiroic. Eu 
erïêt quoique ce ne fût ni la failon de 
la Miélée que je connoiilbis , ni fa, 
place ordinaire, j'en vis avec iurprife 
des feuilles & des branches toutes cou- 
vertes au centre de la toufe : c'étoit 
une petite fête pour ces Mouches qui 
cueil oient tout en bourdonnant les 
gouttes miéleufes. 

La forme finguliere de celles-ci at- 



tirâmes regards & occafionna la peti- 
te découverte que je rapporte : au lieu 
d'êtres arrondies comme celles qui fe- 
raient tout Amplement tombées ; elles 
formoient chacune un petit ovale fort 
allongé : il ne me fut pas difficile de 
découvrir d'où elles pouvoient partir, 
les feuilles engluées étoient placées au- 
deffous d'un de ces elTaims ou fourmil- 
lieres de gros Pucerons noirs ; en les 
examinant, j'en appercevois de tems à 
autre qui redrellànt leur abdomen , fe- 
foient paroître au bout une petite lar- 
me de liqueur tranfparente & couleur 
d'ambre qu'ils lançoient l'inllant d'a- 
près à quelques pouces loin : j'éprou- 
vai en portant à la bouche celles que 

)" a vois recueillies fur ma main, qu'el- 
es .avoient le même goût que celles 
des feuilles où il en étoit déjà tombé. 

J'eus occafion de voir la même ma- 
nœuvre dans la perite efpéce , ou chez 
les Pucerons cornus ; ils lancent la 
gourre du même endroit, de la même 
façon &. dans une fituation toute pa- 
reille. 

Cet élancemeut , au rcfte,quidonne 
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feul à la goutte une forme allongée, 
n'eft point d'ailleurs pour les Pucerons 
une chofe indifférente ou faite au 
hazard ; il paroît au contraire avoir 
été réglé par une fage police pour en- 
tretenir la propreté chez ce petit peu- 



fure & l'Infecte lui-même qui pouffe 
loin cet excrément 8c fes camarades 
preffés contre lui qui fauf cette ma- 
nœuvre feroient englués & bien-tôt 
hors d'état d'agir. 

On comprend en effet que fi la 
goutte fortoit fans effort , l'Infecte qui 
s'en délivre étant pofté comme nous 
l'avons dit , le ventre en l'air fie la tête 
en bas, cet excrément rctomberoit fur 
lui le premier avant que fes compa- 
gnons en fuffent éclabouffés. Mais 
aulli a quoi bon dira-t'on une pofturo 
fi bifarre ? Il y a toute apparence que 
dans les mœurs des Pucerons elle n'a 
rien de choquant, qu'elle leur eft mê- 
me néceffaïre ; au moins leur eft-ellc 
très commode pour lancer la goutte 
avec avantage. 

Pour en juger , on n'a qu'à faire 



pie, ou pour garantir de toute 
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attention que leur ventre ou abdomen 
étant vingt fois plus gros que le refte 
du corps , c'eit-à-dire , la tête 8t le 
corcelcc pris cufcmble , c'eft tout ce 
qu'ils fçauroient faire que de le traîner 
lentement après uux ; or fi l'Infecte 
e'toit dans une a[titude contraire à 
celle que nous avons vue il lui feroît 
plus difficile de fou le ver de bas en haut 
cette lourde nuire, lorfqu'il s'agit de 
la dégager de !a prelTe , pour que l'ex- 
puUion de la goutte franchine la troupe 
Se pane par dc-là ; au lieu qu'ayant la 
tête en bas & le large ventre y por- 
tant à plein , nos Pucerons font un 
bien moindre effort pour le pencher 
un peu en avant lorfqu'ils fentent quel- 
que befoin : cependant avec tout l'a- 
vange que cette firuation leur procu- 
re , il paroît qu'ils fc donnent encore 
un trémounement comme pour ramaf- 
fer toutes leurs forces. 

Je n'ai obfervé ceci conftamment 
que dans la belle faifon ; lorfque l'Hy- 
ver approche , le froid ou les pluyes 
obligent les Pucerons à fe ranger du 
coté de la branche où ils font plus a 
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l'abri : comme ils ne tirent alors que 
peu de lue de l'écorce & que les dé- 
jections font rares , ils le placent in- 
d ifférem ment le ventre en haut ou en. 
bas; la fraîcheur ranimant leur force 
fupplée , peut-être, au-défavantage de 
cette dernière attitude pour relever le 
vafte abdomen , ou pour ranger l'anus 
de façon que le voiiïnage n'en fouffre 
pas : au forplus , tant pis pour celui 
qui eft englué ; dans cette fàchcufe 
faifon où la plupart des Pucerons ne 
fait plus que languir , chacun vit Se 
s'arrange comme il peut , ou comme 
il l'entend. 

Les gouttes de la liqueur élancée 
tombant à terre au défaut des feuilles 
& des branches , les pierres font 
Iong-tems tachées fi la pluye ne vient 
les laver rc'cft la feule efpéce dcMiéiée 
qui tombe ; mais fa chûte n'arrive ja- 
mais au -de- là de la portée des bran- 
ches où les Fourmillieres de Pucerons 
font appliquées. 

Cette dernière circonftance & ce qui 
la précède immédiatement m'ont don- 
né l'explication d'un Phénomène qui 
B 4 



m'avoit autrefois embarraflè. Je paflois 
fous un Tilleul du Jardin du Roi à 
Paris Jorfque je me fencis tomber fur 
]es mains de très menues gouttes que 
je prenois d'abord pour de la bruine,' 
je devois cependant en être à couvert 
fous l'arbre & je l'évicois au contraire 
en m'en éloignant ; un banc placé au- 
defTous en étoit tout luifant ; en y ta- 
rant je fentis une matière gluante ; 
c'étoit de la Miélée. 

Mais ne connoifiant alors que celle 
qui tranfpire des végétaux ; comment , 
me difois-je à moi-même , une fubf- 
tance aufli vifqueufe peut-elle tomber 
immédiatement des feuilles en de il 
petites gouttes , tandis que l'eau de la 
pluye ne peut s'en décacher & furmon- 
ter fon adhérance naturelle que lorf- 
qu'eile eften de bien plusgroflès maf- 
fes ? Je n'imaginois point alors la 
Miélée élancée parles Pucerons,- celle- 
■ci étoit sûrement de leur façon ayant 
fçù depuis , que le Tilleul eft très lujet 
à cette vermine 8t que c'eft un des ar- 
bres qui abondent le plus en cette 
forte de fuc miéleux. 
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La Mouche à Miel , n'eu: pas le feul 
Infe&e, cgmmc nous l'avons déjà in- 
finué qui en falïè Ces délices ; les Four- 
mis ont à ce nectardes droits aufli bien 
établis & en font tout auffi frian- 
des. Des Nacuraliftes avoientdéjà ob- 
servé l'appétit de ce% dernières , fans 
connoître le réfervoir de ce qui en fait 
l'objet : elles tournent autour des ef- 
faims des Pucerons pour épier le mo- 
ment où tombe leur manne ; bien dif- 
férentes des Abeilles , les Fourmis qui 
vivent au jour la journée, ne tra- 
vaillent , de pins , que pour leur comp- 
te ; au moins ne profitons-nous pas 
d'une excédant de récolte qu'elles faf- 
iènt. 

Deux fortes de Fourmis vont en quê- 
te des Pucerons, - chacune a fon dif- 
triél féparé & ne va point chaflèr fur 
les plaifirs d'une autre quoique plus 
foible. Les groilès Fourmis noires des 
bois ont leur département fur les Pu- 
cerons noirs des Chênes 8t des Châ- 
taigniers ; des Fourmis plus petites 
vont faire leur cour aux Pucerons verds 
du Sureau: les pinces des unes 8c des au- 
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très ne lotir pas propres à ramafïèr la 
Miélée qui eft applaric fur les corps 
où elle combe; elles l'abandonnent aux 
Abeilles donr latteUer eft par-deflbus , 
&C s'établirent elles-mêmes à la four- 
ce pour faifir l'inftant , comme nous 
l'avons dit , où "la liqueur défirée pa- 
roît en forme de goutte au bout de 
l'anus. 

On n'aceufe point les Fourmis d'ê- 
tre pareflèufes , les nôtres fe tiennenc 
aux aguets fans relâche au tour des 
Pucerons; elles en attendent les mo- 
mens de faveur avec inquiétude & la 
bouche béante, ou les pinces ouver- 
tes , pour fe précipiter fur la pre- 
mière goutte qui £e préfentera : Ci 
clic leur échape , il faut fe réfoudre à 
patienter jufqu'à l'apparition d'une 
nouvelle où l'on fe promet de mieux 
faire. 

Certaines planres fournifïènt peu 
d'extrait à leurs Pucerons; 8t ce que ces 
Infe£tes en rendent eft même prcfquc 
tout enlevé par les petites Fourmis. Il 
çft d'autant plus aifé à ces dernières 
parafites de ne laifler tien perdre de 
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l'excrément liquide que celui des pe 
rits Pucerons demeure un peu de tems 
arrêté à la pointe de l'anus avant d'ê- 
tre poulie au-dchors; ce qui ote tou- 
te efpérancc aux Abeilles de pouvoir 
rien grapiller après les petites Four- 
mis. 

D'autres arbres tels entre autres,quc 
le Chêne & le Cbataigner fou ruinent 
beaucoup plus de cet ëlixir aux gros Pu- 
cerons noirs ; fur-tout lorlque ces ar- 
bres font en pleine féve mais en re- 
vanche la goutte excrémenteufe ne s'ar- 
rête prcfque pas ; elle part tout aufli- 
tôt, & les groflës Fourmis n'y trouvent 
pas autant à gagner qae dans la pe- 
tite récolte précédente. 

C'eft une chofe plaifante que leur 
empreflement ; onles voit courir, s'a- 
giter , aller d'un Puceron à l'autre , 
tâcher d'atteindre par-tout Se n'attra- 
per prefque rien : suffi y a-t-il moins 



plupart des Fourmis de leur fuite fe 
rebuttent Ô£ l'on en voit à peine trois 



de prefTe pour les Pt 





Les Mouches à Miel qui ne femblent 
vivre que de la deflèrte ,ou de ce qui 
échappe à la vigilance , ou à l'adreflc 
des grofles Fourmis, fonc cependant 
beaucoup mieux fervies : ayant des 
outils propres à ramaflèr la Miélée 
tombée , elles en font d'amples pro- 
vifions qu'elles ne fauroient confumer 
elles feules ; li ce défir d'accumuler ne 
tournoit à notre profit , nous ferions 
portés à les taxer d'avarice donc I'A- 
beiUed'aiUeurs feroic bien plutôt l'em- 
blème que la Fourmi. Le plus grand 
amas fe fait dans la féve abondante de 
Juin où les Pucerons trouvant de leur 
côté une nourriture plus facile, fuc- 
eent d'autant à travers l'écorce ; de-Ià 
leur vigueur s'accroît, la population, 
augmente & par line fuite naturelle les 
déjections deviennent plus grandes & 
plus fréquentes. ( a) 

(a) Ces déjections font plus rares en Au- 
tomne ; j'en ai cependant vù à la fin d'Oc- 
tobre fur des Chataigners S: desChcnes-bUncs 
qui setoient déjà dépouillés de la moitié de 
leurs feuilles ; d'auttes Pucerons qui dans ce 
même-rems étoient plus eipofft à U bife ne ren» 
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Au reftc quoique nos Infectes per- 
Ccnc en mille endroits toute l'épaif- 
feurdcl'écorce jufqu'à l'Aubier Se qu'ils 
privent les rarneaux d'une partie du fuc 
nourricier, l'arbre ne paroît pas s'en 
refleurir ni les feuilles rien perdre de 
leur verdeur; l'éguillon ou le fueçoir 
dont on s'eft fervi eft fi délié qu'on 
en diftingue à peine les rraces fur les 
endroits percés ; ce ne font que de lé- 
gères faignées fur un corps plein d'hu- 
meurs Se d'embonpoint. 

Ce n'eft point comme on voit l'hit 
toire des Pucerons que j'ai entrepris 
de faire ; je n'en ai rapporté que ce 
qui appartenoit à mon fujet. M r s. de 
Reaumur &C Bonnet de Genève, ont 
expofé dans de fçavans Mémoires ce 
que la génération de ces Infectes of- 
froit de curieux & d'intereflanr. On 
fçait en patticulier d'après le dernier 

doient prefque tien , la Miclée ou les chiures 
des uns & des autres l'échoir inutilement fur 
les arbres , Us Abeilles préféroienr celle des 
fleurs d'Arboulîer qui croient dans le voifi- 
nage où je les voyais aflidues & négligoient 
la Miélce animale. 



que la race Puccronne' fereproduit non- 
feulement enfuite de l'accouplement 
encre les deux fexes ; mais , ce qui dût 
alors bien étonner, les femelles de- 
viennent fécondes fans" avoir eu pen- 
dant plufieurs générations de merc en 
fille ( car il faut ici changer les ex- 
preffions vulgaires ) fans avoir eu dis- 
je la compagnie du mâle. Ce font de 
vrais Androgynes , 5t ils le font beau- 
coup plus que les Limaçons, qui ayant 
chacun les deux fexes à la fois ne 
lailTent cependant pas de s'accoupler 
réciproquement ; & comme (î ce né- 
toit pas avoir déjà pouffe la (ingula- 
rité affez loin , il femble qu'il foit in- 
différent a, nos Pucerons d'être Ovi- 
pares comme les oifeaux ou Vivipares 
comme les quadrupèdes; ils pondent 
des œufs dans une iaifon , ils mettent 
bas des petits dans une autre. 

Mais Mpéce dont nous parlons joint 
à ces propriétés lîngulieres un avanta- 
ge ou plutôt un mérite qui doit bien 
plus nous toucher , c'eft celui de nous 
être utiles ; puifque , fans nuire â nos 
arbres , c " e compofe un mecs qui fait 
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fouvent l'honneur de nos tables & que 
Jes Abeilles , feules chargées de lcdref- 
fer , ne refufent pas de partager avec 
nous. 

Les gros Pucerons noirs qu'on dé- 
daigne 6c que les Agriculteurs dérrui- 
fent même fans pitié & indiftinetc- 
mentavec les efpéces malfaifantes mé- 
riteroient fans douce une autre traite- 
ment de leur part^ou même unepar- 
tie de la faveur qu'ils accordent aux 
Abeilles pour la Fabrique du Miel ; fi 
l'on cherchoit aucontraire à favorifer 
la propagation de ces petits animaux 
dont on méconnoît les bienfaits, on 
multiplieroït les ferviecs qu'ifs nous 
rendent & l'on augmenteroit la récol- 
te que font les Abeilles. 

Plus on s'appliquera àconnoître les 
différentes productions de la nature , 
mieux on s'appercevra que fi elles ne 
tournent pas toutes à notre avanta- 
ge , elles tendent au moins à d'autres 
fins qui fuppofent dans l'auteur fou- 
verain qui en eft le principe , une in- 
telligence profonde & une fageflè in- 
finie. 



OBSERVATION 



D'une Aihmofphire de lumière autour 
de l'ombre des Corps. 

L'Observation fuivante peut 
tenir à des circonstances qui lac- 
compagnoîcnc & c'eit par ou. j'ai crû 
devoir commencer. 

Je la fis fur la Chauffée qui con- 
duit à Tours par la route de Poitier 
elle traverfe une Prairie qui règne le 
long des bords de la Loire. C'éroit 
au commencement de Mars de mille 
fept cent cinquante iept que j'y paf- 
fois, furie foir,avec quelques com- 
pagnons de voyage, & toute la troupe 
étoit à cheval. Le foleil couchant que 
nous avions à gauche projettant nos 
ombres à quinze ou vingt pas loin de 
nous, les rendoit gigantefques ; elles 
fe peignoient enfin fur le pré plus bas 
que la Chauffée où nous étions d'en- 
viron une ou deux toifes. 

L'ombre dans cet éloignement du 
corps 
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corps qui l'occafiônnc n'cft jamais net ; 
temcnt terminée par fes bords ; elle va 
joindre la partie éclairée par une pé- 
nombre, ou une dégradation du ibm- 
bre au clair. Je m'apperçus au contrai- 
re que mon ombre ctoir bordée d'une 
lumière beaucoup plus claire que celle 
que le folcil répandoit tout au tour 
fur le pré , qui faifoit le fond du ta- 
bleau. Cettclumicreformoit une bande 
de trois ou quatre pouces de largeur 
qui s'étendoit au-de-là de l'ombre Se 
qui en fuivoit exactement les concours j 
plus vive ou plus forte par le bord in- 
tA-ifirr H'oïi AU fcmblr.it partir, elle 
s'afroiblifloit ïnfcnfiblement Se fe pet- 
doit en-dehors dans la couleur verte 
du pré éclairée par le foleil. 

Je ne faurois mieux comparer cette 
bordure lumineufe qu'à l'auréole ou au 
contour de lumière dont les Peintres 
environnent la tête & quelquefois 
tout le corps de leurs fainrs ; ils n'ont 
■ pû, je crois, en avoir un modéleplus 
réel Se auffi parfait , fi l'on en excepte 
peut-être ce qu'on appelle la béatifi- 
cation dans les expériences modernes 



de l'Elcâridcé : la feule différene* 
qu'on pourroit y mettre , c'eft que la 
lumière de mon ombre n'étoit point 
rayonnante ou qu'elle ne jettoit pas 
des rayons diitincts, ifolés Se fe dé- 
bordant i'un l'autre , comme le pa- 
roi (T. nr ceux de la lumière d'une lampe 
qu'on voie de loin pendant la nuit. 

J'aurois été trop flatté fi j'avois eu 
le privilège exelulîf de l'auréole , qui 
à la vérité , s'étendoit encore fur l'om- 
bre de mon cheval, je ne foupçon- 
nois pas dans les premiers momens que 
mes compagnons (a) partageaflent cet 
honneur avec moi , ne voyant rien do 
pareil aurour de leur ombre. 

Je n'eus rien de plus preiTé! que de 
les rendre les témoins 8£ les admira- 
teurs de ce Phénomène dont j'étois 
tenté de tirer vanité; mais ils me ti- 
rèrent d'erreur en m'avouant franche- 
ment qu'ils ne voyoient abfolument 
rien de ce qui caufoït ma furprife ; & 

(a) Mrs. de Boulogne d'Angoulème. Mr. de 
Cafe de Libourne. Le neveu du célèbre Mr. 
de Château-Brun. Mr. Fonfouilloufe garde 
du Roi. 



fauroïs peut-être pafTé chez-eux pour 
un homme à vifions s'ils ne s'éroient 
apperçus fur le champ qu'ils étoient 
eux-mêmes tout aufli radieux de gloire 
que je pouvais l'être. IL arrivoit ici 
dans le phyfique ce qui n'eft pas rare 
dans le moral, fea voir , de n'être frappé 
que de fon mérite propre ô£ d'êrre in- 
icnfible à celui d'autrui : chacun de 
nous voyoit (on ombre ornée de cette 
lumière & n'appercevoit rien autour 
de celle de fon voifin, cette bordure 
n'exiftant probablement qj.ie pour les 
yeux placés dans l'ombre même. ^ 

Il auroït fallu plus de loilîr pour 
retourner de plûiîeurs façons ci dans 
ce même endroit , cette obfervarion 
que je faifois au trot ; différentes 
circonftances auroient pû me conduire 
à l'explication , ou m'en faire faille 
le fil ; mais on prefloic d'avancer pour 
arriver au gîte ; la bordure lumineufc 
qui trotoit avec nous , s'a ffbibli fiant à 
mefure que ic foleil baifloit , difparut 
enfin avec cet Aftre , avant même qu'il 
flongeâr fous l'horifon. 

Ce iïngulïer Phénomène n'étoit sûr 



■muent pas occalionné par une lu- 
mière qui feroir réfléchie delïus le con- 
tour de nos corps ni par aucune trans- 
piration qui s'en fut exhalée ; puifquc 
ni l'un ni l'autre n'étant pas (enfible 
à la vue dans fon origine n'auroïtpû 
le peindre autour de nos ombres , 
quand bien même un miroir nous au- 
roit renvoyé celles-ci : c'étoît plutôt 
l'effet des réflexions de lumière faîtes 
par quelque rofée qui fut fur le pré ; 
au moins eft-îl certain que lorfque 
j'ai cherché à répéter ailleurs cette ex- 
périence je n'ai eu aucune apparence 
îur l'herbe féche ; au lieu que fur celle 
qui croit mouillée de rofée , la tête de 
mon ombre ( mais la tête feule ] étoit 
entourée d'une lumière plus claire à 
environ un pîé & demi ; les gouttes 
d'eau rcMéchifiant plus vivement vers 
mes L yciix ies rayons du folcil tombés 
fur un certain cfpacc autour de l'axe 
de ma vûe & fous un certain angle. 

Mais cette dernière lumière qu'on 
peut voir en tout rems fur de la pé- 
loufe couverte de rofée ci à quelque 
hauteur que foit le foleil eft bien 



'différente de rAthmofphère lumineu-' 
je du pré de Tours , bien terminée , 
plus fenfible , d'une largeur égale Se 
qui entourant d'ailleurs toute l'om- 
bre étoit par conféquent hors de l'axe 
de la vue , ce qui fait je croîs la plus 
grande difficulté de l'explication : pour, 
avoir un effet femblable il faudroit 
rencontrer les mêmes circonftanccs 
qui l'accompagnoicijt ce qui cft extrê- 
mement rate. 

J'en juge par un autre Phénomène 
d'Optique où il s'agit encore d'ombre , 
Se que je n'ai pû voir qu'une fois , 
ce fut à Paris ; il y a dix à douze ans 
qu'étant aux Tuilleries je m'apperçus 
que coures les ombres des corps quel- 
conques formées par le foleil couchant 
étoient bleues ; je le fis remarquer aux 
perfonnes avec qui je me promenois , 
Se j'appris quelque- rems après que 
M', de BufFon avoit fait une pareille 
obfcrvation. Je retournai deux ou trois 
fois à quelque tems de-là au même 
endroit à la même heure Se dans des 
circonftances que je croyois femblables; 
Zcs ombres furent comme à l'ordinaire; 
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le bleu ne reparut plus , peut-être fal- 
loit-il rencontrer pour cette couleur- 
ci une certaine mefure , ou même une* 
qualité de vapeur qui intercepta tels 
ou tels rayons ce que differens acadens 
peuvent faire varier d'un jour.oupeut- 
Étre , d'une heure à l'autre. 



F I N. 
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